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	« Avez-vous réfléchi aux conséquences fatales 
qui résulteront d’un progrès illimité ? »

	

Fulcanelli, Les Demeures philosophales



			
	
	1

Perché à plus de quarante mètres au-dessus des falaises du Bout du monde, Marin goûtait l’enivrant plaisir de celui qui, embrassant d’un seul regard cinquante kilomètres de paysage, se prend un instant pour le maître de l’univers. À chaque bourrasque, le vent lui assénait une volée de claques, mais Marin ne s’en souciait guère. Arc-bouté au pied de la lanterne, face à l’ouest, il contemplait la mer avec fascination.

Au cœur de l’étendue gris acier qui s’agitait sous un ciel de plomb, des taches de couleur apparaissaient par intermittence. Lorsque les vagues se creusaient, l’eau prenait d’époustouflantes teintes allant du violet à l’orange vif, en passant par le rose indien.

Hypnotisé par ce spectacle, Marin se cramponna à la rambarde. Une rafale le projeta alors en arrière et il fut plaqué contre la tour par le souffle puissant qui déboulait du large. Dans ses oreilles, le mugissement du vent le disputait au vacarme de l’océan qui explosait sur les brisants.

Devant ses yeux, l’eau en furie faisait le gros dos, montrait les dents et creusait les reins avant de prendre son élan pour se lancer à l’assaut du phare, inlassablement. Mais celui-ci tenait bon. Il en avait vu d’autres.

Soudain, Marin sursauta. Une main ferme venait de s’abattre sur son épaule et le tirait vers l’arrière.

– Faut pas rester là, mon garçon. Ça fraîchit.

Théo, le gardien du phare, entraîna Marin à l’intérieur. Ils descendirent une vingtaine de marches et entrèrent dans une vaste pièce aménagée en salle de repos. Orientée à l’est, elle tournait le dos à la tempête. Ici, le vacarme extérieur n’était plus qu’un bruit de fond qui secouait à peine les vitres de l’étroite et haute fenêtre à petits carreaux. Une bonne flambée illuminait le foyer de la cheminée. Blottie tout près du feu dans un vieux fauteuil au tissu élimé, Tessa écrivait dans un carnet.

– Alors ? lui demanda Marin avec impatience.

– Tu ne serais pas un peu mégalo, toi ? questionna-t-elle sans lever le nez.

– Allez… montre !

Elle lui tendit le calepin en faisant la grimace. Il le saisit avidement et lut :

 

Je suis le roi du monde !

 

Il éclata de rire.

– Oui, c’est ça ! C’est exactement ce que j’ai pensé quand j’étais là-haut ! Tu es un excellent percipient !

– Pff ! Ce n’était pas difficile, j’avais l’impression que tu me le criais dans les oreilles !

– Marin a raison, intervint Théo. Avec cette tempête, tu aurais dû avoir du mal à capter ses pensées. Mais tu y es parvenue facilement. Bravo !

– Et encore, marmonna Tessa, je n’ai pas noté la suite…

Marin fronça les sourcils.

– Quelle suite ?

– Tu as perçu autre chose ? interrogea Théo.

Tessa parut embarrassée.

– Je peux tout dire, Marin ?

D’un geste, il invita la jeune fille à révéler ce qu’elle avait capté. Tessa se racla la gorge, puis lâcha :

– Je suis le roi des imbéciles… Il s’agit bien de toi ?

Marin acquiesça, penaud. Théo eut un petit rire.

– No comment, please… grommela Marin.

Il tendit ses mains vers la cheminée. Elles étaient rouges et engourdies. Songeur, il les frotta paume contre paume pour les réchauffer.

– On continue l’entraînement ? proposa-t-il à Tessa.

– Pourquoi pas, répondit la jeune fille. Cette fois, c’est moi qui émets et toi qui reçois. Monsieur Broch nous a dit que nous devions apprendre à développer les deux compétences.

– Comme tu veux ! Mais, à mon avis, je serai toujours meilleur agent et toi principalement percipient. Qu’en pensez-vous, Théo ?

– J’en pense qu’il vaudrait mieux que tu restes ici, bougonna le gardien du phare. Je n’aime pas trop que tu ailles faire le mariole dehors…

Marin haussa les épaules et s’affala dans un canapé qui avait connu des jours meilleurs.

– Je ne vais pas m’envoler !

– Même par un temps pareil, quelqu’un qui se baladerait dans le coin avec de bonnes jumelles pourrait te repérer. Voilà ce que j’en dis. Maintenant, à toi de voir.

– Vous croyez que les types aux cheveux blancs nous cherchent toujours ? interrogea Tessa, inquiète.

– Je crois juste qu’il y a des situations où il vaut mieux rester prudent, répondit Théo.

Marin se leva pour ajouter une bûche dans le feu, puis retourna s’asseoir en face de Tessa. Les traits de la jeune fille s’étaient brusquement teintés de gravité et Marin constata que sa propre gaîté s’était elle aussi évanouie.

– Je descends au cellier faire l’inventaire, les avertit Théo.

– Besoin d’aide ? lui demanda Tessa.

– Non, je te remercie. Vous êtes mieux ici. Broch ne devrait pas tarder, ses cours sont terminés.

– J’ai hâte qu’il revienne, confia Tessa à son compagnon une fois que Théo eut quitté la pièce. Je suis pressée de savoir comment il compte s’y prendre pour nous aider à regagner notre monde.

– Notre monde, il y a des moments où je ne sais même plus ce que ça veut dire, jeta Marin avec amertume.

– Ne perds pas espoir. Jusqu’ici, on ne s’en est pas trop mal sortis…

Marin la regarda en souriant. Il admirait son courage, sa confiance et sa détermination. Comment faisait-elle ? Sacrée nana ! songea-t-il. Aussitôt, il pensa avec nostalgie à Fred, son meilleur ami. « Tessa ? lui avait-il dit. Un conseil, mec, si tu veux rester peinard, oublie-la ! »

Cela faisait combien de temps, déjà ? Deux ou trois semaines, peut-être davantage, il ne savait plus. Tant d’événements incroyables avaient eu lieu depuis !

Ce matin-là, il s’apprêtait à partir en cours. Dans son lycée, sa ville, avec ses copains, après avoir quitté sa maison et sa famille… Comment imaginer que, quelques heures plus tard, sa vie basculerait et virerait au cauchemar ? Que tout ce qu’il croyait tenir entre ses mains allait brutalement lui échapper ? Et qu’il en arriverait à ne plus savoir qui il était, lui, Marin Weiss, dix-sept ans, habitant de La Roche d’Aulnay et élève de première au lycée Schrödinger, un adolescent sans histoires qui rêvait juste d’un peu plus de liberté…

Il frissonna et se revit, claquant la porte de la maison après avoir jeté au visage de sa mère ce souhait stupide : Il y a des jours où j’aimerais être orphelin et fils unique ! Dans un moment de colère, il avait lancé cette phrase comme on fait un vœu avant de laisser tomber une pièce dans un puits magique. Et il avait été exaucé. Marin vivait aujourd’hui dans un monde où il n’avait jamais eu de sœur et où ses parents étaient morts. Fils unique et orphelin. Voilà. Il avait suffi de prononcer les mots et ils s’étaient mués en réalité. C’était épouvantable. Il avait le sentiment d’avoir tué sa famille.

Pour échapper à cette pensée atroce, il n’avait trouvé qu’un seul moyen. Affronter la rudesse des éléments. Grimper jusqu’à la lanterne, sortir sur la coursive et là, volontairement seul et désarmé, laisser le froid mordre sa chair, le vent le gifler sans relâche, la pluie cingler son visage, le sel faire pleurer ses yeux.

Perché tout là-haut face à l’océan, il s’était abandonné au vacarme des vagues, criant en silence Je vous demande pardon… Oh, oui… pardon !… Je regrette tellement… Si vous saviez combien je regrette…

Et il espérait que ce message parviendrait aux siens, sous une forme ou sous une autre. Il l’espérait du fond du cœur.

Et Tessa ? Avait-elle perçu sa détresse ? Il formait des vœux pour que ce ne soit pas le cas. Il aurait trop honte…

Marin glissa la main dans l’échancrure de son pull et plongea les doigts dans la poche de sa chemise. Il en retira une carte à jouer au dos usé à force d’avoir été manipulée.

Une jeune femme vêtue d’une robe Renaissance recouverte d’une cape et coiffée d’un chapeau dont les larges bords formaient un huit couché tenait à deux mains la gueule ouverte d’un lion jaune assis à ses pieds. C’était l’arcane numéro XI du tarot de Marseille, La Force.

Conservez-la sur vous, lui avait dit Sibyl, la cartomancienne de la Caravane des Merveilles. Elle vous protégera et vous redonnera de l’énergie.

Marin serra la carte entre ses paumes, ferma les yeux, puis inspira profondément et s’efforça de faire le vide dans son esprit.

Il se concentra sur l’infime pulsation que les vaisseaux sanguins de ses doigts transmettaient à la carte. Le rectangle de carton semblait vibrer entre ses mains, lui communiquant des ondes de chaleur apaisante.

Les battements de son cœur se calmèrent peu à peu. Son souffle devint plus lent et plus profond.

Il perçut l’odeur du feu dans la cheminée. Le craquement sec des bûches, quand le bois joue les pétards de carnaval. Au bout d’un moment, il se sentit moins anxieux, plus confiant. Un léger sourire se dessina sur ses lèvres et releva les coins de ses paupières toujours closes.

– Elle est très belle, dit Tessa.

Marin ouvrit les yeux.

– Hein ? Quoi ? Qui ça ?

– Eh bien, cette jeune femme qui t’a tiré les cartes. Sibyl, c’est ça ?

– Hé ! s’exclama Marin. Sors de ma tête, sale espionne !

Tessa éclata de rire.

– Alors laisse-moi t’envoyer un message et concentre-toi un peu ! On a dit qu’on s’entraînait.

Marin s’ébroua.

– Bon, d’accord.

Il remit la carte dans sa poche et écouta le vent tourbillonner autour du phare en projetant des paquets de pluie contre les carreaux. Marin aimait ce bruit. Il le berçait et l’aidait à se détendre. Une légère torpeur commençait à l’envahir lorsque, tout à coup, une vision très nette lui traversa l’esprit et disparut presque aussitôt. Il se redressa d’un bond et se tourna vers Tessa.

– Tu m’as envoyé une image ?

– Oui. Qu’est-ce que tu as vu ?

– Fred… répondit Marin avec émotion. Fred qui arrive sur son scooter et enlève son casque…

– Message reçu cinq sur cinq ! se réjouit Tessa.

– Je pensais à lui il y a cinq minutes ! Tu l’as fait exprès ?

– Mais non, je t’assure !

– Tu triches, Tessa. Tu as utilisé une de mes pensées pour être sûre que je recevrais ton message…

– Pas du tout, je te le jure ! protesta la jeune fille.

À cet instant, ils entendirent des pas dans le couloir. Théo ouvrit la porte et annonça :

– Broch est arrivé. Il vous attend en bas dans la cuisine.
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